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monde rural disparu (Bergounioux), correspondent la prédilection pour les figures rhétoriques 
de l’oxymore et de l’ellipse, de la discontinuité et de l’oscillation, l’attention prêtée au 
minuscule, au détail en tant qu’« échantillon clair de l’obscurité » (72), mais aussi la récurrence 
des images du cercle et de la spirale, symbolisant une vision cyclique du temps. Brouillant les 
frontières entre les genres littéraires et cultivant souvent, comme Michon, « une poétique du 
grand écart » (69), ces écrivains véhiculent une pensée claire-obscure foncièrement littéraire, 
moins conceptuelle qu’imagée, valorisant le mythos par rapport au logos et refusant l’esprit de 
système : une pensée-écriture qui incorpore la contradiction et explore les conflits entre la 
raison abstraite et les résonances du sensible. « Le retour aux ombres et le retour des ombres » 
(96) qui se profilent dans les œuvres de ces auteurs contribuent à déterminer leurs postures 
littéraires en polémique contre la célébration de la modernité, contre la surexposition 
médiatique et commerciale, contre le « suréclairage » (112) du monde globalisé et 
l’aplatissement du réel qui en découle. C’est sur cette « position sociologique claire-obscure » 
(119) que Julia Holter revient lorsqu’elle cite, dans sa « Conclusion » (185), les lignes où 
Pascal Quignard, en renvoyant à Foucault, oppose au « progrès qui anéantit la tradition », « la 
curiosité qui monte de l’antérieur », telle « une marée archaïque qui replonge dans 
l’originaire ». Et ce, à propos de la gravure en manière noire qui donne à l’artiste « l’impression 
de faire sortir l’image de la nuit » et que l’écrivain voit renaître avec la fondation, au Japon, en 
1961, de l’« École de danse des ténèbres »,4 en préconisant par là ses propres performances. 
 Autant de sujets sur lesquels la critique s’est souvent penchée, mais que la notion, aussi 
suggestive que souple, de clair-obscur permet d’aborder en favorisant une vue d’ensemble sur 
ces auteurs de même que la diversification des approches à leur œuvre. Allant de Benjamin et 
Bataille à Agamben et à Deguy, de Merleau-Ponty à Derrida et de Ricœur à Renaud Barbaras, 
de Jean-Pierre Richard à Antoine Compagnon, de Freud et Jung à Gilbert Durand et à Didi-
Huberman, de Jean-Pierre Vernant à Alain Touraine, à Régis Debray et jusqu’aux études 
postcoloniales, les références théoriques en témoignent : on assiste à une prolifération des 
savoirs convoqués et, tout comme la pensée-écriture « claire-obscure », la synthèse critique 
« n’exclut aucune piste » (127). Tour à tour redéfinis selon un paradigme tensionnel, relevant 
d’une « structure de pensée paradoxale » (7), ou bien en termes de complémentarité, voire 
d’harmonisation, les états « mélangés » ou « contrastés » du clair et de l’obscur finissent par 
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